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	Le piège

	 

	Je suis foudroyé par une douleur intense au niveau des reins. Je suis pris de soubressades, comme aurait dit Jacob à la place de soubresauts, puis je m’effondre, inconscient. C’est le noir absolu. J’ai l’impression que mon cerveau ne fonctionne qu’à moitié et que toutes les images, les souvenirs, ainsi que la notion du temps ont totalement disparu. Je sens la caresse d’une main tiède sur ma joue et mes cheveux.

	— Allez, mon bébé. Réveille-toi. Maxime, ouvre les yeux, je t’en supplie.

	Cette voix m’est familière, mais je n’arrive pas à savoir si elle est réelle ou si elle fait partie d’un rêve. Dès qu’elle commence à fredonner la chanson Mistral gagnant du chanteur Renaud, qui me servait de berceuse quand j’étais petit, je la reconnais. C’est elle. Celle qui m’a donné la vie ; celle qui connaît les mots magiques qui réconfortent ; les bisous qui guérissent ; les câlins qui consolent. Je garde les paupières fermées pour ne pas gâcher ce sentiment de sécurité et de tendresse.

	— Maman ? C’est toi ?

	— Oui, mon poussin. Ne bouge pas, je suis là.

	— Mais où sommes-nous ?

	— Je pense que nous nous trouvons dans un genre d’hôtel désaffecté.

	— Et que faisons-nous ici ?

	— Tu ne te souviens de rien ?

	— Quelques images me reviennent, mais c’est très confus.

	— Un homme qui semble très bien te connaître m’a enlevée. D’après ce que j’ai cru comprendre, tu as tenté de me libérer, mais il t’a tendu un piège. Je n’ai pas bien saisi quelles étaient ses motivations.

	— Ça y est ! Je me souviens de tout ! Il prétend s’appeler Julien, comme le photographe que mon personnage rencontre dans mon roman. Il s’est identifié à lui et souhaite que je lui donne la poudre magique qui fait voyager.

	— Mais elle n’existe pas !

	— C’est bien là le problème. En plus, à part papa et Léa, personne n’est au courant de notre enlèvement. Nous ne pouvons donc compter que sur eux deux. Maman, j’ai peur.

	Je fonds en larmes dans ses bras consolateurs. Je devine à sa respiration saccadée qu’elle se retient de pleurer aussi. Elle continue de me chanter ma chanson préférée jusqu’à ce que je m’assoupisse à nouveau contre sa poitrine.

	Lorsque je rouvre les yeux, la grosse pendule murale dont le tic-tac résonne dans la pièce indique 13 h 30. Ça fait déjà une heure et demie que je suis là et des bribes de souvenirs m’apparaissent comme des flashs. Je me revois grimper dans la voiture de mon père à 11 h 30, avec Léa qui a insisté pour nous accompagner. Personne ne parle durant tout le trajet, tellement la tension est grande. À 11 h 55, mon père entre dans le parking de la gare de Saint-Raphaël et coupe le contact. Sans dire un mot, il me serre dans ses bras avant que je sorte du véhicule avec mon sac à la main. Léa ouvre sa portière, descend, et me saute au cou comme si elle avait peur de ne plus jamais me revoir. Je dois avouer qu’à cet instant, s’il n’avait pas été question de ma mère, j’aurais fait demi-tour en abandonnant ma mission. En m’éloignant de la voiture, j’ai un très mauvais pressentiment et plus de poudre pour me protéger. Pendant que je me dirige vers le container de recyclage de la gare routière, j’ai l’impression d’être suivi ou que quelqu’un m’observe. Cette sensation est assez oppressante. J’ai beau me retourner à quatre ou cinq reprises, je ne vois personne. Ça y est, j’aperçois la fameuse poubelle dans laquelle je dois déposer mon sac et récupérer le téléphone scotché sous le couvercle. J’accélère le pas, car il me reste moins d’une minute avant qu’il soit midi. Une fois devant le container gris au couvercle jaune, je scrute les alentours avant de l’ouvrir. Personne à l’horizon, sauf peut-être, mais je le réalise seulement maintenant, un scooter rose bonbon comme celui avec lequel Hannah est venue chercher Jacob ce matin au camping. Il est stationné contre la vitrine de la banque qui se trouve de l’autre côté de la route. J’ouvre la poubelle et jette mon sac sur des bouteilles en plastique, des boîtes de conserve et des cartons de pizza. Je passe la main sous le couvercle, mais je ne sens aucun téléphone. Je le soulève un peu plus et, au moment où je penche la tête dessous à la recherche de l’objet qui n’est manifestement pas là, je reçois une décharge électrique dans le bas du dos.

	Je croise les doigts pour que mon père n’ait pas respecté les ordres de Julien et qu’il m’ait suivi. Sinon, je ne donne pas cher de ma peau et de celle de ma mère. Je savais qu’un jour ces bulles de malheur me conduiraient à une situation dramatique. J’ai attendu trop longtemps avant de m’en débarrasser et je n’aurais jamais dû écrire ce livre. Je ne pouvais pas envisager une seule seconde que quelqu’un penserait que la poudre existait pour de bon et encore moins qu’un des nombreux témoins de nos aventures finirait par lire mon roman et se rappellerait de Jacob et moi. En prenant un peu de recul, avec tout le battage médiatique de la maison d’édition, je réalise que tout ce qui m’arrive était inévitable. Je ne m’attendais pas à ce que mon livre se vende à autant d’exemplaires, sinon, j’aurais réfléchi à deux fois avant de le publier.

	— Julien t’a fait du mal ?

	— Non, mon petit chéri, ne t’inquiète pas pour moi, j’en ai vu d’autres. Par contre, je me demande comment tu as fait pour deviner que j’avais été enlevée ?

	— Avec Jacob, nous sommes rentrés de Toulon ce matin avant que le soleil se lève et j’ai aperçu de la lumière dans la cuisine. J’ai libéré papa et Léa qui m’ont tout raconté et remis la lettre de demande de rançon.

	— Léa a fait preuve d’un courage incroyable. Cette petite ira loin dans la vie. La question que je me pose, c’est pourquoi ce Julien t’a tendu une embuscade au lieu de simplement récupérer la rançon dans la poubelle ? Qu’as-tu mis dans le sac, au fait ?

	— La poudre est une invention de Léa à base de verveine, le produit à bulle est un mélange de liquide vaisselle, et les baguettes, c’est papa qui m’a aidé à les fabriquer. Au sujet de mon enlèvement, je suppose que Julien pense que ma présence est indispensable, vu que dans mon livre je suis l’élu…

	Je suis interrompu par le bruit d’une clé qui actionne la serrure et j’observe la poignée qui se baisse. Julien pousse la porte avec le pied. Il tient un sac en papier provenant d’un fast-food dans une main et son pistolet dans l’autre.

	— Merci de m’avoir obéi au doigt et à l’œil. C’est un bon début. Je suis désolé de t’avoir électrocuté avec mon taser, mais je n’ai pas trouvé d’autre solution pour t’obliger à me suivre. Je vous laisse un moment de répit à tous les deux et ensuite, Maxime, tu me transmettras ton pouvoir. Je sais très bien que sans ça, les accessoires ne servent à rien.

	Avant que j’aie le temps de lui parler, il recule prudemment vers la porte, sans nous quitter des yeux, sort, et la referme à double tour derrière lui. Je me lève et fouille la pièce de fond en comble. En réalité, cette expression ne convient pas à cette situation, car « de fond en comble » signifie de la cave (le fond de la maison) au grenier (les combles). Bref ! Je constate qu’il n’y a aucun système de surveillance et que notre seule issue, en dehors de la porte fermée à clé, est une fenêtre donnant sur une cour intérieure déserte, à plus d’une dizaine de mètres en contrebas. Je ne peux pas en voir plus sans me pencher, mais hélas, elle ne s’ouvre pas. La poignée a été supprimée et le bruit de la vitre alerterait notre ravisseur, si nous décidions de la casser. En plus de ça, aucun vis-à-vis ne nous permettrait de demander l’aide d’un éventuel voisin. Il y a bien une grue à proximité, mais le chantier semble en suspens à cause du puissant mistral qui s’est levé ce matin. J’avais vu, dans un reportage intitulé « les constructions de l’impossible », qu’en cas de fortes rafales, les grues ne pouvaient pas fonctionner. La partie horizontale appelée la flèche est débrayée pour éviter les risques de chutes dues à une trop grande prise au vent. Celle-ci tourne librement sur elle-même et s’oriente dans le sens du vent comme une girouette. Ce procédé s’appelle d’ailleurs la mise en girouette. Ma mère cogne sur les murs dans l’espoir de trouver une cloison assez fine pour nous frayer un passage. Comme la hauteur sous plafond nous confirme que cette habitation semble assez ancienne, je pense que nous n’avons aucune chance de casser un des murs certainement en pierres ou en briques. Les cloisons en placoplâtre sont assez récentes par rapport à l’âge de cet immeuble.

	Ma mère, qui d’ordinaire ne raffole pas des menus servis dans les fast-foods, dévore son burger et ses frites avec une rapidité impressionnante. On dirait Jacob. Elle ne pousse quand même pas son imitation jusqu’à parler la bouche pleine, mais se dépêche d’avaler sa dernière bouchée pour m’expliquer son comportement d’ogre affamé. Il faut dire que je la fixe avec étonnement depuis cinq minutes.

	— Puisque tu ne vas pas tarder à me le demander, je n’ai rien mangé depuis hier soir. Et encore, c’était un simple potage. Et puis, je dois bien admettre que si l’on fait abstraction de l’origine des produits qui composent ce sandwich et du déséquilibre nutritionnel causé par les graisses, le sucre et le manque de vitamines, ce n’est pas si mauvais que ça.

	— Si Jacob était là, il te sauterait au cou. Tiens, tu peux prendre la moitié du mien avec mes frites, je n’ai pas trop faim.

	Je suis obligé d’insister longuement pour qu’elle accepte mon offre, car elle a peur que je me prive de manger pour lui faire plaisir.

	Les aiguilles noires de l’ancienne pendule que des brocanteurs s’arracheraient à prix d’or nous indiquent qu’il est 14 h 30, lorsque Julien nous rejoint et s’assied sur une chaise qu’il a tirée devant la porte. Il nous demande de disposer les nôtres en face de lui. Pendant que je m’installe, une ombre furtive apparaît deux ou trois fois sur le mur opposé à la fenêtre, à côté de l’horloge. On dirait un genre de balancier ; un truc suspendu à une corde qui se déplace de gauche à droite. Je me retourne discrètement pour ne pas alerter Julien, mais je ne vois rien à travers la vitre aux rideaux ouverts. C’était sans doute un pigeon qui passait par là.

	— Alors, Monsieur l’écrivain. Comment se déroule la transmission de pouvoir ?

	— Je n’en ai pas la moindre idée.

	— Mauvaise réponse !

	Il se lève, arme au poing, s’approche de moi, et avant que j’aie le réflexe de l’esquiver, sa main ouverte s’abat sur ma joue. Ma mère tente de s’interposer, mais il lui assène un coup de crosse sur la tempe. Elle ne tombe pas dans les pommes, mais me regarde avec un air hagard. Un hématome commence déjà à apparaître à l’endroit de l’impact. Si j’en avais la force, je pourrais le tuer de mes propres mains sans aucun état d’âme. Il s’agit de ma mère ! Devant mon visage affolé, elle tente de faire bonne figure en me cachant sa souffrance et sa peur. Je fusille notre agresseur du regard et je constate qu’il semble assez satisfait de son effet.

	— Ma mère n’y est pour rien. Si tu la relâches, je jure de te transmettre mon pouvoir. Tu devais la libérer si je t’apportais la poudre et les accessoires.

	— Eh bien, j’ai menti ! Ta petite maman chérie ne quittera pas cette pièce tant que je n’aurai pas obtenu ce que je demande. Il ne tient qu’à toi de faire durer ses souffrances ou d’abréger cette captivité.

	— Mais vous ne voyez pas que mon fils n’est qu’un enfant et que ce que vous lui demandez est impossible à réaliser. Tout ça n’a aucun sens. Il ne peut pas vous donner une chose qui n’existe que dans son imagination. Son seul pouvoir est l’écriture. Son histoire n’est qu’un roman.

	— Je constate que tu n’as pas mis maman dans la confidence. Je vais vous révéler ce qui se cache derrière ce roman qui n’en est pas un, chère madame.

	Celui que ma mère prend pour un fou se lance dans une narration détaillée de mon livre, en s’attardant longuement sur les scènes qui se déroulent dans le bus. Il vit tellement l’histoire, que je devine qu’un doute s’installe dans les yeux de ma protectrice. Il s’en aperçoit et ajoute quelques mensonges pour étayer ses propos, en espérant, je suppose, que je tombe dans son piège, en criant haut et fort qu’il invente ces passages. Ça confirmerait que le reste est vrai. C’est une tactique d’interrogatoire que je connais par cœur grâce à Jacob qui est dingue de film policier.

	— Tu peux réciter mon roman, mais ça ne sert à rien. C’est bien moi qui l’ai écrit, mais il est sorti de mon imagination. Pourquoi tu n’essayerais pas de retrouver Harry Potter pour lui emprunter sa baguette magique, tant que tu y es ?

	Celle-là, je ne l’avais pas vu venir. Une gifle foudroyante me fait tomber de ma chaise et m’assomme à moitié. Si j’incarnais un personnage de dessin animé, des étoiles tournoieraient autour de ma tête. Mon oreille gauche siffle et les insultes de mon agresseur me parviennent de loin, en résonnant, comme si je me trouvais à l’intérieur d’une bouteille. Je suis sonné. J’entends le bruit de la chaise de ma mère qui se renverse. Je me retourne. Elle s’est levée rapidement pour me venir en aide, mais avant qu’elle ne puisse s’approcher de moi, Julien lui met un coup de poing sur la pommette qui éclate dans des jets de sang. Elle s’écroule. Je hurle de rage après lui, mais au lieu d’être impressionné, il affiche un sourire satisfait.

	— Je constate que monsieur Maxime est très attaché à sa maman chérie.

	Il l’attrape par les cheveux, me regarde d’un air sadique, soulève sa tête, puis lui donne un autre coup de poing. Je me sens envahi de colère comme jamais. Je me relève péniblement et lui fonce dessus en criant.

	— Je vais te tuer !

	Une balle me frôle l’oreille, puis se loge dans le mur derrière moi. Je suis pétrifié. Je ne peux rien faire pour la défendre. Le seul moyen de laisser une petite chance à mon père de nous retrouver est de gagner un maximum de temps. D’ordinaire, je serais déjà en pleurs, mais aujourd’hui, la situation est tellement grave que mes larmes cèdent la place à la colère. Je n’ai jamais ressenti autant de haine envers quelqu’un. Je crois que je prendrais plaisir à le massacrer et pourtant, je suis un grand pacifiste. Comment peut-on frapper une femme sans défense devant son fils ? C’est un psychopathe, ma parole !
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	La transmission

	 

	Il traîne ma mère par les cheveux, jusqu’à une table basse sur laquelle il lui scotche la main droite à plat. Il l’oblige à s’agenouiller et lui relie l’autre bras dans le dos avec ses chevilles. Il s'absente deux secondes et revient avec un marteau.

	— Qu’est-ce que tu vas faire avec ça ?

	— Je vais compter jusqu’à trois et si tu ne veux toujours pas me transmettre ton pouvoir, je lui écraserai un doigt. Quand les cinq y seront passés, je m’attaquerai à l’autre main, puis aux pieds.

	— Je te l’ai déjà dit ! Je ne sais pas comment donner le pouvoir à quelqu’un.

	— Un… deux…

	Je revois l’ombre passer sur le mur à sa gauche. Je ne saurais dire pourquoi, mais ça me réconforte et me donne du courage.

	— Attends !

	— Ça y est ! Monsieur se décide enfin à m’obéir. Vas-y, je t’écoute !

	— Il n’y a que les personnes dignes de confiance qui peuvent recevoir ce pouvoir. Un voleur ou un menteur comme toi ne pourra jamais utiliser les bulles pour se déplacer.

	— Ah ouais ! Tu veux vraiment jouer les marioles. Un… deux… et…

	Sur le trois, la vitre d’où provenait l’ombre explose dans un fracas qui lui fait lâcher le marteau. Son réflexe de protection n’est pas assez rapide pour esquiver les semelles des rangers qu’il prend en pleine face. Le ninja qui vient à l’instant de sauver ma mère est vêtu d’un ensemble moulant noir, de gants et d’une cagoule assortie. Sur le torse, il porte exactement le même sac tactique qu’Eleanor. Mais non, ce n’est pas le même, c’est le sien ! Je reconnais le petit dessin de surf qu’elle m’a dit avoir fait broder par un de ses amis. Elle ôte sa cagoule, puis fait voler sa longue chevelure de droite à gauche, comme dans une pub pour un shampoing. Pendant qu’elle s’approche de ma mère pour la libérer et qu’elle tourne le dos à Julien, il se relève et braque son flingue sur elle.

	— At…

	Avant que j’aie fini de lui hurler de faire attention, le chambranle de la porte cède sous des coups de pied. Julien sursaute et se retourne, mais trop tard. Un casque rose bonbon s’abat sur son crâne et il s’effondre à nouveau. Je regarde Jacob avec des grands yeux ronds, pendant qu’Eleanor me réconforte. Il me sourit de toutes ses dents et ma sauveuse préférée me serre dans ses bras comme si nous ne nous étions pas vus depuis plusieurs mois.

	— Eh ouais, mon pote ! Tu ne croyais quand même pas qu’on allait t’abandonner. Pour tout te dire, c’est en partie grâce à un burger que je t’ai retrouvé.

	— Comment ça ?

	— Quand je suis reparti de ta cabane avec Hannah, je lui ai confié que tu trouvais étrange que la lumière du mobile-home de tes parents soit restée allumée. Nous avons donc fait demi-tour et nous nous sommes cachés sur la terrasse. C’est là que j'ai entendu quand tu lisais la lettre de Julien avec les consignes de remise de rançon. Je suis rentré chez moi avec le scooter qu’Hannah a bien voulu me prêter, après l’avoir raccompagnée.

	— Je ne vois toujours pas le rapport avec le burger.

	— Toujours aussi impatient ! Ça vient ! Je me suis rendu près de la gare routière et me suis posté vers la banque d’où je pouvais surveiller la poubelle de recyclage, sans être vu. Une camionnette est passée quatre fois de suite, jusqu’à trouver une place de stationnement. C’est quand il a baissé sa vitre que j’ai reconnu Julien. À un moment, il est descendu pour se rendre aux toilettes publiques, à vingt mètres de là. J’en ai profité pour aller coller l’émetteur d’Eleanor sous son pare-chocs. Elle me l’avait donné juste avant notre départ de Cocoa Beach, au cas où je me perde encore une fois.

	— Toujours pas de burger.

	— On y est presque. Une fois l’émetteur en place, j’ai rappelé Eleanor pour qu’elle le trace à distance, depuis Cocoa Beach, puis qu’elle me rejoigne en avion.

	— En avion ? Mais il est à peine 15 h 00 et elle est déjà là. Comment t’as fait, Eleanor ?

	— Eh ben…

	— Ah non ! Tu lui raconteras ton histoire lorsque j’aurai terminé la mienne. Comme par hasard, dès qu’il s’agit d’Eleanor, tout le monde se fout de mon hamburger.

	— Pardon, Jacob. Continue.

	— Merci, Eleanor. Donc, une fois que j’ai téléphoné à Miss Maple, j’ai attendu jusqu’à midi, le ventre vide. J’étais au bord de l’évanouissement, quand t’es arrivé avec ton sac. J’ai flippé que tu me voies, au moment où tu t’es retourné vers le scooter.

	— Ah oui, je me souviens avoir aperçu un scooter rose. C’était donc toi !

	— Eh ouais ! J’ai failli intervenir quand Julien t’a électrocuté, mais je me suis retenu comme… euh… un extrémiste.

	— In extremis ! crie-t-on tous les trois en chœur.

	— Admettons ! J’ai pensé que si je venais t’aider, nous ne retrouverions jamais ta mère.

	— Merci, mon grand. Je savais que tu étais un véritable ami pour mon fils et un garçon très courageux.

	— Merci, madame Petit, mais c’est parce qu’on est comme des frères. Une fois que tu étais dans les vapes, il t’a traîné jusqu’à sa camionnette et t’a enfermé à l’arrière. Je l’ai suivi pendant un bon moment, jusqu’à ce qu’il se gare devant un vieil hôtel désinfecté.

	— Désaffecté, lance Eleanor.

	— Mouais ! Comme je ne pouvais pas le suivre dans les étages sans me faire démasquer, c’est là que le burger a fait son entrée. Je suis allé au fast-food qui se trouvait à côté et j’ai attendu en grignotant quelques burgers.

	— Quelques burgers ! J’ai toujours du mal à en terminer un en entier, je ne sais pas comment tu fais. T’en as mangé combien ?

	— Je sais pas. Trois ou quatre. Peut-être cinq. Quoi ?

	Tout le monde rit devant son air innocent. Il poursuit son récit.

	— Je ne saurais pas dire combien de temps il s’est écoulé, mais à un moment, Julien s’est pointé dans le resto. J’ai fait style que je cherchais un truc sous la table pendant qu’il commandait, puis je lui ai emboîté le pas, dès qu’il est ressorti. Comme je ne pouvais pas le suivre de trop près, je me suis laissé guider par l’odeur et j’ai patienté devant la porte. J’ai compris que ce n’était pas la bonne lorsque j’ai entendu le bruit d’une fenêtre qui volait en éclat derrière celle d’à côté. Je me suis dit : ça, c’est Eleanor ! J’ai couru dans le couloir et j’ai défoncé la porte à coups de pied. C’est grâce à l’odeur des burgers que je t’ai retrouvé. Moi, je n’ai pas besoin de matériel sophistiqué comme Eleanor, mon odorat me suffit. Alors, ça claque, non ?

	— J’avoue que ce qui m’a le plus épaté dans ton histoire, c’est que tu aies pu avaler quatre burgers entiers.

	— Espèce de gringalet ! Estomac d’oiseau ! Grignoteur du dimanche !

	— Y’a encore un truc qui m’échappe. Eleanor, comment as-tu pu arriver aussi vite, après l’appel de Jacob ?

	— Tu me promets de ne pas me faire la tête ?

	— Comment je pourrais faire la tête à la personne qui vient de nous sauver la vie, à ma mère et moi ?

	— « Une » des personnes qui viennent de te sauver la vie.

	— Oui, Jacob, t’as raison. Merci encore.

	— Eh ben quand même ! C’est pas trop tôt ! De rien.

	— Donc, tu pourrais me faire la tête parce que je t’ai menti et que j’ai honte. Ce qui me console, c’est que sans ça, je n’aurais rien pu faire.

	— Je me doute que ça a un rapport avec la poudre que tu devais jeter et que tu as gardée. Je t’excuse. Mais comment as-tu pu t’en servir sans le pouvoir magique ?

	Ma mère nous dévisage comme si elle nous voyait pour la première fois. Elle n’en revient pas.

	— J’avais gardé l’enregistrement de ta voix récitant la formule de Pengembara sur mon portable. Je l’ai utilisé pour venir. Une fois l’émetteur localisé, j’ai piraté un satellite qui survolait la France et j’ai pu obtenir des images plutôt détaillées de l’immeuble dans lequel tu étais captif avec ta petite maman.

	À ces mots, ma mère vient se blottir contre elle et l’embrasse sur la joue. Eleanor lui prend la main et continue.

	— J’ai vu une grue pas trop loin de l’hôtel et j’ai constaté qu’elle était débrayée. Elle tournait au rythme du vent, comme une girouette. Un câble pendait au bout de sa flèche. Après une estimation approximative, j’ai supposé qu’elle serait assez longue pour arriver jusqu’à l’immeuble. Et, boom, me voilà !

	— Boom te voilà ? Ne me dites pas que cette histoire de bulles de savon qui vous téléportent est vraie.

	Aucun de nous trois ne répond à ma mère.

	— T’as atterri sur la grue ? Mais t’es givrée, ma parole ! T’aurais pu te tuer.

	— Je n’avais pas trop le choix, je ne pouvais pas voir l’intérieur de la pièce, et comme la toiture est en tuiles, j’ai eu peur de passer à travers lors de l’atterrissage. Je me suis balancée plusieurs fois devant les fenêtres, avec le pendentif de Fraya à la main, et j’ai trouvé la bonne, grâce à l’intensité de la lumière du bouddha. Heureusement que tu portais le tien. En plus, la grue était vraiment un point stratégique. La preuve, j’ai réussi à surprendre le kidnappeur.

	Au moment où elle se retourne pour pointer du doigt le corps inanimé de Julien, nous nous apercevons qu’il s’est relevé en silence. Il pointe le canon de son arme sur nous. Comme dans les films qui nous énervent au plus haut point, avec mon ami, nous avons oublié de lui confisquer son pistolet. Sans réfléchir, comme d’habitude, Jacob se rue sur lui, mais son geste n’est pas assez rapide pour surprendre notre ravisseur. Cette fois, c’est la fin, le drame absolu. Ce que je craignais depuis un moment vient de se produire. La détonation du coup de feu n’en finit plus de résonner. Jacob a été touché et me regarde avec un regard vide, des yeux vitreux. Il ouvre la bouche pour essayer de parler, mais aucun son n’en sort. Il devient livide, puis s’effondre. Il est mort. Il n’y a plus aucun moyen de le sauver. Je suis choqué ! Les aiguilles de l’ancienne pendule indiquent 15 h 03. Les images semblent se dérouler au ralenti. Même les sons deviennent étranges. Je vois le visage d’Eleanor et celui de ma mère se décomposer. Leurs lèvres remuent et s’ouvrent en grand, comme si elles hurlaient, mais le son qui en résulte ressemble à un enregistrement qu’on passerait à l’envers. Les voix sont déformées et incompréhensibles. Jacob est allongé là, sur le dos, dans une flaque de sang, un trou rouge entre les deux yeux. La bouche déformée par la haine, Eleanor vide le chargeur de son Glock sur Julien qui tombe raide mort dans les débris de verre. Je m’évanouis.
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	L’ultime recours

	 

	Je vois le visage de Pengembara qui flotte au-dessus de moi. On dirait un hologramme. Sa voix grave me réconforte instantanément.

	 

	— Sir Maxime ! Pengembara ressentir ton immense tristesse et venir te porter assistance. Une seule façon ramener Jacob, mais très dangereuse. Pengembara ne l’a jamais essayée, même pour retrouver sa fille Fraya au Népal. Si problème, Sir Maxime pouvoir chambouler le monde entier et dérégler le temps pour toujours. Faire très attention. Avec boule, toi pouvoir revenir en arrière, mais pas plus loin qu’une semaine. Après, trop de risques. C’est comme le film que Jacob raconte toujours, « Retour vers le futur ». Moi voir sur nouvelle télé que tu offrir à Hutan et bien rigolé avec ma fille et mon petit-fils. Si Maxime écoute bien consignes et les respecte, ça devoir marcher et pouvoir sauver Jacob. Premièrement : pour aller à moment précis du passé, Sir Maxime doit visualiser calendrier si c’est un autre jour, ou pendule, si c’est même jour. Deuxièmement : avant voyage, Sir Maxime écrire un petit mot pour se souvenir de sa mission. Quand revenir en arrière, normalement, tout le monde tout oublier, comme si c’était le présent. Sur ce mot, écrire que tu fais retour en arrière avec date, heure, et lieu du départ. Écrire motif du retour avec description exacte de ce que tu vouloir changer, et personne avec qui tu pars, si tu es accompagné. Cette personne devoir signer le message pour te croire à l’arrivée. Troisième consigne, plus importante : ne pas essayer changer passé, sauf motif du retour qui est de sauver Jacob. Même si être pénible et vouloir les éviter, Sir Maxime revivre toutes les choses, même les pires. Si te souvenir d’une chose que toi pas vouloir faire, faire quand même, sinon, le futur change comme dans film de Jacob et c’est catastrophe. Quand revenir date et heure de départ, après dormir, toutes les personnes présentes, même Sir Maxime, oublier ce qui s’est passé et continuer vivre normalement. Avertissement : ne pas pouvoir revenir en boule au départ comme pour retour. Être obligé de vivre les heures ou les jours en entier. Pas pouvoir abréger. C’est pourquoi, ne pas partir trop loin en arrière, sinon très long pour revenir et trop de moments à revivre. C’est très difficile de ne rien changer, surtout les épisodes qui ne s’être pas bien passés.

	— Mais comme je ne me souviendrai de rien, je ne saurai pas si ça va bien se passer ou mal se passer.

	— Par moments, Sir Maxime avoir des visions du futur déjà vécu, comme s’il voyait l’avenir. Parfois, toi pouvoir prédire ce qui va arriver. Pour terminer message, Pengembara te dire que Sir Maxime pas réfléchir en se débarrassant de poudre magique. Heureusement que Eleanor mentir à lui et garder un peu de poudre. Après tout ça, tu devoir refaire le plein sur l’île. Pas bien malin de ta part. Maintenant, toi te réveiller et préparer ton retour en arrière.

	— Attends ! Et ma mère ?

	— Quoi, ta mère ?

	— Elle va se demander où je suis et elle va rester ici avec deux cadavres, celui de Julien et de Jacob.

	— Mais non. Quand toi partir vers le passé, ici pas encore exister. Ta maman se trouver au même endroit où elle était à la date ou à l’heure où tu retourneras. Par exemple, si Sir Maxime repartir un jour en arrière à midi et qu’à ce moment-là elle à table en train manger avec ton papa, elle se retrouver à ce moment. Le futur n’existera pas encore.

	— Donc, elle ne saura rien de ce qui va arriver et ne se souviendra pas que nous avons parlé des voyages en bulle devant elle.

	— Exactement ! Pengembara te souhaite du courage et beaucoup de chance pour ton expédition. À bientôt, Sir Maxime.

	— Attends !

	— Quoi encore ?

	— Et si je me croise dans le passé, je fais quoi ?

	— Sir Maxime regarder trop de films, comme Jacob. Toi pas spectateur du passé, mais le revivre vraiment. Quand toi retourner en arrière, aujourd’hui ne plus exister. Cette fois, je dois partir. Sois très prudent...

	 

	— À bientôt, Pengembara.

	— Pengembara ? Mais non, c’est maman. Allez, ce n’est pas le moment de dormir, nous devons prévenir la police et appeler ton père. Tu as parlé pendant ton évanouissement, mais je n’ai rien compris. Tu as dit que comme tu ne te souviendras de rien, tu ne sauras pas si ça va bien se passer ou mal se passer, que j’allais me demander où tu étais parti et que j’allais rester ici avec deux cadavres, que je ne me souviendrai pas que vous avez parlé des voyages en bulle devant moi, et tu demandais, à je ne sais qui, ce que tu devrais faire si tu te croisais.

	J’ouvre les yeux et constate que ce n’est pas un cauchemar. Jacob est réellement mort. Eleanor s’est agenouillée près de lui et a posé sa tête sur ses cuisses. Elle lui caresse les cheveux en pleurant. Le corps de Julien est criblé de balles et les murs sont mouchetés de sang. C’est une scène de crime comme celles qu’on voit dans les films ou dans les séries. Je me libère des bras de ma mère et fonce à la recherche de toilettes pour vomir.

	Ma mère frappe à la porte et me demande si ça va. Je lui réponds que oui, entre deux éructations. Je réfléchis à toute allure. Comment je vais m’y prendre pour tout expliquer à Eleanor sans que ma mère n’entende ? Où allons-nous nous cacher pour partir en bulle sans qu’elle nous voie ? Je me souviens alors des paroles de Pengembara. Lorsque nous allons partir dans la bulle, en remontant le temps, ma mère disparaîtra et se retrouvera au moment que nous avons choisi. Donc, tout ce que je dirai à Eleanor, ma mère l’oubliera au moment où nous partirons. J’espère que ça va réellement se passer comme ça, sinon je vais devoir tout lui révéler.

	Je me rince la bouche et ressors après avoir pris une grande inspiration pour me donner du courage et me remettre de mes émotions.

	— Eleanor, as-tu emporté du produit à bulle, de la poudre, et tout l’attirail nécessaire ?

	— Oui, tout est dans mon sac. Pourquoi ? Tu veux aller où ?

	— Dans le passé.

	Eleanor ouvre des grands yeux ronds, puis regarde ma mère.

	— Dans le quoi ? disent-elles en chœur.

	— Dans le passé.

	Ma mère s’approche de moi et touche mon front du revers de la main.

	— Tu es sûr que ça va ? T’es bouillant, tu dois avoir de la fièvre.

	— Je t’assure que ça va. Laisse-moi tout expliquer à Eleanor sans m’interrompre, s’il te plaît.

	— D’accord, mon bébé. Je te promets de me taire, mais ensuite, on prévient la police et ton père qui doit se faire un sang d’encre.

	Elle m’embrasse sur la joue. Eleanor reste auprès du corps de Jacob et continue de lui caresser les cheveux pendant que je lui parle.

	— Nous pouvons peut-être le sauver.

	— Maxime, je sais que le choc a été terrible, mais je t’assure qu’il est bien mort.

	— Je sais, Eleanor, mais Pengembara vient de m’annoncer qu’on pouvait retourner en arrière avec la bulle.

	— Mais quand ?

	— Quand on veut, mais pas à plus d’une semaine.

	— Je comprends rien. Quand est-ce que tu as parlé à Pengembara ?

	— Pendant que j’étais évanoui. Il m’a donné toutes les consignes et ce n’est pas compliqué. Tout d’abord, je dois écrire un message que tu signeras pour ne pas me prendre pour un fou, une fois que nous serons arrivés dans le passé.

	— Je te signale que je suis déjà en train de te prendre pour un fou. Comme tu le sais, le passé n’existe plus et le futur n’existe pas encore. Venant de Jacob, ça ne m’aurait pas étonné, mais toi.

	J’arrache une feuille du bloc de papier posé sur un guéridon, puis, sans tenir compte des dernières paroles d’Eleanor, je lis ce que j’écris à haute voix.

	 

	Nous sommes le 22 juin et il est 15 h 05. Ma mère a été enlevée par Julien qui m’a piégé lorsque j’ai apporté la rançon. Eleanor et Jacob sont venus me porter secours, mais Jacob est mort pendant la bataille. Nous nous trouvons dans un ancien hôtel de Saint-Raphaël, d’où nous nous apprêtons, Eleanor et moi, à revenir en arrière en remontant le temps…

	 

	Je relève la tête une seconde de ma feuille pour réfléchir et aperçois Eleanor et ma mère qui m’observent d’un drôle d’air. Elles ne me croient pas. Je ne leur en veux pas, car je suis bien conscient que c’est impossible, en tout cas, selon tous les scientifiques du monde entier. Moi aussi j’ai du mal. Ce qui me laisse de l’espoir, c’est que ces mêmes scientifiques pensent également que la téléportation est irréalisable, alors que nous l’utilisons assez régulièrement. De toute façon, comme c’est notre seule chance de ramener Jacob parmi nous, ce serait idiot de ne pas essayer. Je continue.

	 

	Il était 4 h 00 du matin quand je suis rentré dans ma cabane et me suis aperçu qu’elle avait été fouillée. Léa m’a dit qu’elle avait vu de la lumière vers 2 h 30. Je vais tenter, avec la complicité d’Eleanor, un retour en arrière avec la bulle…

	 

	— Eleanor, tu dois me communiquer un truc dont toi seule es au courant, car je te connais et je sais très bien que même en lisant mon message à l’arrivée, tu ne me croiras pas. Ensuite, tu devras signer le message.

	Elle réfléchit en essuyant ses larmes, puis me donne le nom d’un chat que son père lui avait offert pour ses sept ans.

	 

	Son chat s’appelait Hercule Poirot.

	 

	J’appose ma signature au bas de la feuille et la tends à Eleanor pour qu’elle fasse de même.

	Et voilà, tout est prêt, ou presque. Il ne me reste plus qu’à choisir un moment du passé et visualiser un calendrier portant la date de ce jour ou une horloge, si c’est le même jour qu’aujourd’hui.
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	Premier retour

	 

	Nous avons choisi, d’un commun accord, de revenir trente-cinq minutes en arrière pour ne pas trop prendre de risque. Eleanor sort tout l'attirail de son sac, devant le regard éberlué de ma petite maman. J’aurais pu partir tout seul, mais de savoir mon amie près de moi me rassure. Je trempe les baguettes dans le seau, puis fabrique une énorme bulle dans laquelle nous entrons tous les deux à reculons. Ma mère nous observe en silence. Je visualise les aiguilles noires de la pendule que j’ai enregistrée tout à l’heure, lorsque Julien nous a rejoints, ma mère et moi, et qu’il s’est assis contre la porte. Elles indiquaient 14 h 30. Ça devrait nous suffire. Je sens le souffle tiède d’Eleanor qui ralentit sur ma nuque. C’est le moment de partir. Au lieu de la détonation habituelle qui nous bouche les oreilles, nous avons droit à un long sifflement comme celui des fusées de feu d’artifice en train de monter dans le ciel avant l’explosion.

	Les aiguilles de l’ancienne pendule que des brocanteurs s’arracheraient à prix d’or indiquent 14 h 30, lorsque Julien nous rejoint et s’assied sur une chaise qu’il tire devant la porte pour la bloquer. Il nous demande de disposer les nôtres en face de lui. Pendant que je m’installe, une ombre furtive apparaît deux ou trois fois sur le mur opposé à la fenêtre, à côté de l’horloge. On dirait un genre de balancier ; un truc suspendu à une corde qui se déplace de gauche à droite. Je me retourne discrètement pour ne pas alerter Julien, mais je ne vois rien à travers la vitre aux rideaux ouverts. C’était sans doute un pigeon qui passait par là. J’ai un sentiment de déjà-vu comme j’en ai jamais eu. Ça me donne la chair de poule. Je sens quelque chose dans ma main, qui ressemble à une feuille de papier pliée en quatre. Je jurerais qu’elle est apparue comme par magie. Je la déplie, en faisant croire à Julien que je cherche une solution pour lui transmettre mon pouvoir. Je n’arrive pas à en croire mes yeux en lisant le message.

	 

	Nous sommes le 22 juin et il est 15 h 05. Ma mère a été enlevée par Julien qui m’a piégé lorsque j’ai apporté la rançon. Eleanor et Jacob sont venus me porter secours, mais Jacob est mort pendant la bataille. Nous nous trouvons dans un ancien hôtel de Saint-Raphaël, d’où nous nous apprêtons, Eleanor et moi, à revenir en arrière en remontant le temps.

	Il était 4 h 00 du matin quand je suis rentré dans ma cabane et me suis aperçu qu’elle avait été fouillée. Léa m’a dit qu’elle avait vu de la lumière vers 2 h 30. Je vais tenter, avec la complicité d’Eleanor, un retour en arrière avec la bulle.

	Son chat s’appelait Hercule Poirot.

	 

	C’est signé de ma main et de celle d’Eleanor. Le document semble authentique. Je reconnais mon écriture, mais ça relève de l’impossible. Je dois être en train de rêver à cause de la peur et du manque de sommeil. En plus, je ne vois pas comment Eleanor aurait pu faire ce voyage dans le passé avec moi, puisqu’elle n’est pas là et n’a aucun moyen de me rejoindre. Comment Jacob pourrait mourir alors qu’à cette heure-ci, il est sûrement chez lui en train de roupiller ou de manger ? Je ne sais pas ce qu’il se passe, mais c’est n’importe quoi.

	Je suis stoppé net dans mes pensées par un flash horrible. Jacob est étendu dans une flaque de sang avec un gros trou rouge au milieu du front. Eleanor lui caresse les cheveux en pleurant.

	Je me frotte les yeux pour faire disparaître cette vision d’horreur.

	Julien se lève, arme au poing, s’approche de moi, et avant que sa main ouverte s’abatte sur ma joue, j’ai le réflexe de l’esquiver. Je ne saurais dire pourquoi, mais j’étais sûr qu’il allait faire ça. Pour se venger, il assène un coup de crosse sur la tempe de ma mère. Elle ne tombe pas dans les pommes, mais me regarde avec un air hagard. Un hématome commence déjà à apparaître à l’endroit de l’impact. Si j’en avais la force, je pourrais le tuer de mes propres mains sans aucun état d’âme. Il s’agit de ma mère ! Devant mon visage affolé, elle tente de faire bonne figure en me cachant sa souffrance et sa peur. Je fusille l’agresseur du regard et je constate qu’il semble assez satisfait de son effet.

	Le message doit dire vrai, car j’ai toujours cette impression d’avoir déjà vécu cette scène. Un autre flash m’apparaît, mais cette fois, je vois la vitre de la fenêtre éclater et une personne vêtue de noir, comme un ninja ou un membre des forces spéciales, surgir au bout d’un câble. Je ne sais pas comment elle va faire, mais si c’est une vision du futur, je suis certain que c’est Eleanor qui vient m’aider.

	Je me frotte à nouveau les yeux pour revenir au moment présent et, à quelques détails près, tout se déroule comme dans mon impression de déjà-vu. Je devine ce qui va se produire, quelques secondes à l’avance. Grâce à ça, je pourrais anticiper les gestes de Julien pour tenter de fuir ou, tout au moins, éviter à ma pauvre petite maman de prendre des coups, mais je me souviens vaguement que Pengembara m’a recommandé de changer le moins de choses possible dans le passé. Je dois me concentrer sur le sauvetage de Jacob qui n’est pas encore là.

	Tout à coup, le temps semble s’accélérer dans un fracas. La vitre éclate de la même manière que dans mon flash, Julien tombe, se relève, puis, c’est l’entrée triomphale de Jacob qui assomme le kidnappeur avec son casque rose bonbon.

	Cette fois, tout est clair. Je revois même notre départ en bulle avec Eleanor. En revanche, je pensais qu’elle atterrirait avec moi dans la pièce. Mais finalement, en y réfléchissant, c’est assez logique. Comme nous revenons à un point précis du passé, nous reprenons exactement les places que nous occupions à ce moment-là. Tout est exactement pareil que dans mon impression de déjà-vu. Jacob nous raconte, gestes à l’appui, comment il est arrivé jusqu’à nous, sans oublier le passage avec l’odeur du burger. C’est trop bizarre de connaître le futur. Eleanor se lance à son tour dans son récit, mais par moments, elle s’arrête de parler, puis se frotte les yeux avant de poursuivre. Ma mère nous écoute en silence. Le plus dur reste à faire. Je dois convaincre Eleanor que je n’ai pas perdu l’esprit ou que je ne lui monte pas un bateau. Je lui tends le message, après lui avoir raconté mon histoire à laquelle elle n’a évidemment pas cru.

	— J’ai beau reconnaître ma signature, je n’arrive pas à te croire. Tu te rends compte de l’énormité de ce que tu essaies de me faire avaler.

	— Je te signale que tu pensais aussi que la téléportation était impossible. Et le nom de ton chat ?

	— Pour le chat, j’ai peut-être parlé dans mon sommeil, un jour où on dormait à côté.

	Ma mère ouvre la bouche en grand, comme si on venait de lui annoncer que le père Noël existait.

	— Si je comprends bien, la téléportation existe réellement et vous pouvez voyager en bulle où vous voulez. En plus, selon toi, mon bébé, tu pourrais aussi remonter le temps ?

	Personne ne se donne la peine de lui répondre. Jacob est surexcité comme s’il venait de croiser un Minion en personne.

	— C’est comme dans Retour vers le futur ! La bulle est notre DeLorean volante. J’veux essayer ! J’veux essayer ! Comment ça marche ?

	— Calme-toi, Jacob ! C’est pas un jeu. En plus, c’est super dangereux, car si on change une chose essentielle, le présent peut être bouleversé à jamais. Pengembara m’a bien prévenu de ne toucher à rien et de me concentrer uniquement sur ma mission.

	— Mais Maxime, c’est encore mieux que la téléportation. Dès que tu commets une erreur, tu peux la réparer. Ça aurait pu m’éviter de casser des miroirs, des bibelots, ou des vitres, en jouant au ballon chez moi. Ça pourrait aussi m’éviter des mauvaises notes, de perdre un combat de krav-maga, de manger de la bouffe avariée, mieux, mieux !

	Mon ami saute dans tous les sens.

	— Jacob, je te garantis que ça n’a rien de marrant. Ce pouvoir est à utiliser seulement en cas d’extrême urgence.

	Parti dans son délire, mon ami ne m’écoute pas et continue de rêver à voix haute.

	— Je deviendrais le champion du monde de tous les jeux vidéo ! Je gagnerais au loto dix fois de suite, mangerais le même plat toute la journée, et je pourrais dormir des jours et des jours d’affilée en revenant au moment où je me couche, dès que mon réveil sonne ! Mais c’est « Retour vers le futur » ton truc !

	Je n’ose pas lui avouer que ma mission est de le sauver, parce que dans quelques minutes, Julien va le tuer. Mais bon sang, quelle heure est-il ? La pendule indique 15 h 02. Je me retourne vers Eleanor qui semble perdue dans ses pensées.

	— Eleanor, maintenant ! hurlé-je.

	Elle fronce les yeux comme si elle essayait de se souvenir de quelque chose, puis, tout à coup, elle contracte tous ses muscles, se retourne, et fonce sur Julien qui la menace de son arme. Un coup de feu retentit dans la chambre d’hôtel.
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	L’imprévu

	 

	Du sang gicle de son abdomen, côté droit, pile à l’endroit du foie. Eleanor a le réflexe de compresser la plaie en appuyant fermement dessus de ses deux mains. Elle me regarde d’un air blasé, comme si elle s’avouait vaincue ou qu’elle abandonnait. Ses genoux fléchissent et ma mère la retient avant qu’elle ne s’effondre. Mon regard ne peut plus se détacher de ses mains ensanglantées. Un hurlement animal suivi d’un autre coup de feu m’arrache à mon mutisme. Jacob a tenté de désarmer Julien, mais une balle entre les deux yeux le stoppe dans son élan. Je vois mon ami s’écrouler devant moi. Je suis tétanisé et totalement choqué. Cinq détonations expliquent le comportement étrange de Julien. Ses yeux sont écarquillés et il est propulsé en arrière. Je me retourne vers l’origine des coups de feu et découvre ma mère accroupie, en train de vider le chargeur du Glock chromé d’Eleanor sur notre kidnappeur. Lorsqu’il n’y a plus de munitions, elle continue d’appuyer sur la gâchette et je n’entends plus qu’un cliquetis métallique et le tic-tac de la pendule, avant de m’évanouir.

	 

	— Sir Maxime, c’est Pengembara. Ta mission destinée à sauver ton ami, échouer. Toi repartir immédiatement, sinon, Eleanor va mourir aussi.

	— Mais que fais-tu là ?

	— Pengembara pas vraiment là. Sir Maxime s’évanouir et moi venir dans son rêve.

	— Ouf ! J’ai eu peur que toute cette histoire soit bien réelle. Donc, c’est un rêve. Eleanor et Jacob n’ont rien.

	— Pengembara désolé, mais Jacob mort et Eleanor gravement blessée. Plus que cinq minutes à vivre.      — Et ma mère ?

	— Elle très choquée d’avoir assisté à tout ça. Elle tuer monsieur Julien.

	— Que puis-je faire ?

	— Sir Maxime tout oublier. Lorsque voyager en arrière, tout s’effacer quand revenir au point de départ.

	— Je ne comprends rien ! Je n’ai pas voyagé en arrière. Ma mère a été enlevée et j’ai voulu l’aider. Julien m’a tendu un piège pour me prendre la poudre et le pouvoir, puis Jacob et Eleanor sont venus nous délivrer.

	— Pendant que Pengembara réexplique tout depuis le début, Sir Maxime fouiller dans ses poches pour trouver feuille de papier.

	 

	Je suis sidéré par ce qu’il est en train de me raconter. Je suis revenu dans le passé avec Eleanor pour empêcher Jacob de mourir, mais ça n’a pas marché. Je déplie le papier trouvé dans la poche arrière de mon pantalon, tout en écoutant les recommandations de mon maître-magicien. Je reconnais bien mon écriture, ma signature, et celle d’Eleanor. Mais comment est-ce possible ?

	 

	— Sir Maxime pas perdre trop de temps, ou sa chérie se vider de son sang. Maintenant, moi devoir partir.

	 

	— Mais Pengembara, à quel moment je dois revenir dans le passé ?

	— C’est rien, mon bébé, tu t’étais évanoui. Garde les yeux fermés pendant que j’appelle les secours du portable de Jacob.

	— Non ! Ne préviens personne pour l’instant ! Tu pourras le faire lorsque j’aurai disparu avec Eleanor.

	— Disparu ? C’est encore cette histoire de bulle du voyage ? Quand tout sera terminé, j’espère que j’aurai droit à une explication.

	— Promis. Tu peux lâcher l’arme, maintenant.

	Elle desserre ses doigts crispés autour de la crosse et je lui enlève des mains avant de la ranger dans le sac de sa propriétaire.

	— Eleanor, tu te sens de repartir en bulle avec moi ?

	— Où ça ? À l’hôpital ?

	— Non, dans le passé.

	— Non, mais j'y crois pas ! Jacob est mort, je suis gravement blessée au foie et tu continues ton délire.

	— Ne me dis pas qu’avant de bondir sur Julien, tu n’as pas eu une sorte de flash.

	— Si. J’ai vu Jacob s’écrouler avec une balle dans la tête, mais c’était juste une prémonition, une intuition, un pressentiment. Ça m’arrive assez souvent. Un bon détective doit savoir anticiper.

	— C'est pas ça. Tu as vu le futur.

	— N’importe quoi, dit-elle en gémissant.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— J’ai super mal. Ta mère a raison, nous devons prévenir les secours. D’après mes connaissances en médecine, dans moins de dix minutes, je vais tomber dans le coma et dans une vingtaine de minutes, je mourrai.

	— Justement ! C’est pour ça que nous devons partir maintenant ! T’arrives à te lever ?

	— Je crois. Aide-moi.

	Elle me tend sa main ensanglantée que j’attrape sans aucune hésitation. En temps normal, je tourne de l’œil devant une simple goutte de sang, mais pour la sauver, je ferais n’importe quoi et j’affronterais les plus grands dangers sans réfléchir, comme Jacob. Elle grimace de douleur, mais réussit malgré ça à tenir debout. C’est la fille la plus courageuse que j’aie jamais vue.

	— Où on va ? L’hôpital d’Orlando est pas mal et j’y ai plein d’amis. Le problème est que tu n’y es jamais allé. Tu ne pourras pas le visualiser. Tu connais un hôpital ?

	— Nous n’allons pas à l’hôpital, mais aujourd’hui à 4 h 40 du matin.

	Eleanor regarde ma mère d’un air désespéré et se retourne vers moi.

	— Tu te rends compte que ta phrase ne veut strictement rien dire.

	— Je sais, mais tu dois quand même me faire confiance. Nous n’avons pas le choix.

	J’attrape le message au fond de ma poche et y ajoute l’échec cuisant de notre premier retour en arrière, avec l’heure précise. Je prends les accessoires pour faire des bulles dans le sac d’Eleanor, puis nous nous mettons en position de départ, devant les yeux médusés de ma mère. Ma compagne de voyage a du mal à courir derrière moi, mais la bulle finit quand même par se gonfler. Une fois à l’intérieur, je ferme les paupières et visualise le calendrier-réveil posé sur le frigo de la cuisine du mobile-home de mes parents.

	Après un long sifflement de fusée de feu d’artifice, j’entends la voix de mon amie Léa qui narre à mon père l’histoire de Stephen King, Misery. Revoilà cette satanée impression de déjà-vu. Je me sens bizarre, comme si je venais d’émerger d’un cauchemar. Mon père me raconte les exploits de Léa et elle se justifie sur sa présence ici. J’ai envie de leur dire que ce n’est pas la peine qu’ils perdent leur temps, car je suis déjà au courant de tout. Je serais bien incapable d’expliquer comment ça se peut, mais je sais ce qu’il va se passer, en tout cas, quelques secondes à l’avance. En marchant, un froissement de papier m’interpelle. Je glisse la main dans ma poche et sors une feuille pliée en quatre. Je la déplie et la lis en silence. Mais qu’est-ce que c’est encore cette histoire ?

	— C’est quoi ? me demande Léa la curieuse, en désignant ma feuille de papier.

	Je dois vraiment faire une drôle de tête, car même mon père s’y met.

	— Bois un peu d’eau, t’es tout pâle. Ça doit être le choc. Léa, aide-moi à l’asseoir sur une chaise.

	Ils me soutiennent tous les deux par les bras, jusqu’à ce que je sois assis. Mes jambes ne parviennent plus à me porter. Si le message dit vrai, je reviendrais du futur, comme dans un de mes films préférés avec Michael J. Fox dans le rôle principal. Si Eleanor était là, elle me dirait que ce n’est pas possible et Jacob serait devenu dingue. Il me harcèlerait pour essayer ce nouveau pouvoir. En évoquant Jacob, un flash me tétanise. Je le vois allongé par terre, dans une pièce que je n’ai jamais vue auparavant, sans aucun signe vital, avec un trou rouge entre les deux yeux. Un autre flash me montre Eleanor ensanglantée, mais toujours vivante. Il faut absolument que je les prévienne avant que ça n’arrive. D’après mes souvenirs confus, il me reste encore un peu de temps avant que le drame se produise. Dans mon dernier flash, une pendule indiquait 15 h 03 et il n’est pas tout à fait 5 h 00 du matin.

	Léa revient à la charge.

	— Alors, c’est quoi ce papier que tu lisais avant de devenir tout blanc ?

	Si je lui annonce que je viens du futur, elle va s'imaginer que j’ai perdu les pédales, même si elle est moins têtue qu’Eleanor.

	— C’est un… euh… un problème de mathématiques que je n’arrive pas à résoudre. J’y pense jour et nuit depuis une semaine. Ça me hante.

	Je lis dans son regard qu’elle ne me croit pas, mais elle a la politesse de ne pas insister.

	Après avoir cogité un moment tous ensemble, nous décidons de fabriquer un faux matériel destiné à tromper Julien. Léa part chercher une bourse de toile dans son bungalow, qui, d’après elle, devrait ressembler à la vraie. Pendant son absence, avec mon père, nous fabriquons les baguettes avec les ficelles.
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